Compte-rendu du Forum Citoyen du 4 décembre 2009

« De Présence Africaine  à Africultures, 

quel engagement pour les revues dédiées à la création africaine ? » 

Au musée du Quai Branly

« La Revue est à pied d’œuvre pour redonner à la culture africaine sa place dans le concert des nations. »

Alioune Diop, Editorial du 1er numéro de la Revue Présence Africaine, nov-déc. 1947

« De Présence Africaine  à Africultures, quel engagement pour les revues dédiées à la création africaine ? » Ainsi baptisé, ce Forum citoyen d’Afriscope, 3ème de l’année, pu faire penser à quelques uns que l’on allait évoquer un passé révolu, un âge d’or magnifié, la nostalgie des anciens temps. Et pourtant, solidement ancrés dans le présent, les six intervenants présents et le public ont apporté témoignages et visions de leur histoire des revues, de leur relation à Présence Africaine et de l’actualité engagée de ces supports.

Organisé dans le cadre du partenariat avec le Musée du Quai Branly autour de l’exposition Présence Africaine. Une tribune, un mouvement, un réseau, ce Forum  n’avait pas pour but de confronter le passé et le présent de ces revues. Toujours très active, Présence Africaine a tracé la voie, même si, comme le relevait Sami Tchak, aucun des auteurs s’étant engagé dans la revue n’a publié dans la maison d’édition, lui préférant des maisons dites généralistes.

Ce vendredi soir de décembre, le salon Jacques Kerchache du Musée du Quai Branly se remplit de chercheurs, d’auteurs, d’étudiants, de lecteurs, d’opérateurs culturels, de coopérants, tous visiblement passionnés de lettres africaines. Entre statuettes Igbo et livres reliés, entre bois et papier, entre passé et présent, le Forum est introduit par Boniface Mongo-Mboussa : ces revues sont dédiées à la création africaine, mais pas uniquement ; à la fois culturelle, sociale, politique, la revue est l’espace de tous les engagements. Et dans les années 1930, en France, ce sont les étudiants africains qui donnent le ton. Ils produisent de nombreuses revues, tribunes indispensables à l’affirmation de leur culture et de leur engagement relayant les Etats-Unis. Car la Négritude passait bien par l’Amérique. Sujet de fascination, l’Amérique Noire a des auteurs qui sont plus que des références : de véritables piliers. C’est ainsi que Langston Hughes et Countee Cullen publient leur texte en exclusivité dans la revue radicale Continents (fondée en 1924 par René Maran). Avant l’éclosion de ces supports, à la fin du XIXème siècle, le sujet « Afrique » était abordé dans les revues françaises, conçues par des français à travers un prisme exotisant lié toujours plus ou moins au voyage, à la découverte, à l’aventure… au rapport à l’indigène. Ou alors, la revue française traitant de la question africaine est un outil de propagande célébrant les bienfaits de la colonisation. Il s’agit donc d’un outil idéologique. 

Dès 1834 à la Martinique la Revue des colonies est lancée et existera près de 10 ans. Ce n’est qu’un siècle plus tard que des revues antillaises naissent à nouveau : avec la Revue du Monde Noir (1931), Légitime Défense (1932), Lucioles, structurant le cadre de la révélation de l’existence des littératures noires. Comme le note Michel Giraud, fondateur de la revue Dérades et contributeur à Esprit et Les Temps Modernes, ces revues militantes à tendance révolutionnaires ou réformistes sont des émanations directes d’associations engagées pour la « race nègre » : La Voix des Nègres (1927), La Race Nègre (1927), La Dépêche africaine (1928), Le Cri des Nègres (1931). Ces supports annoncent notamment la naissance de la revue fondée par Aimé Césaire en 1941 : Tropiques. 

Les revues Haïtiennes jouent également un rôle déterminant de précurseurs. Peut-être est-ce la proximité avec les Etats-Unis, quoiqu’il en soit se succèdent dès 1927 : la Revue Indigène, Les Griots, La Relève, La Revue Caraïbe. Les parutions excèdent rarement trois ou quatre numéros, qui ont cependant le mérite d’offrir d’ores et déjà une tribune poétique aux artistes.

Et la revue Présence Africaine, lancée comme un cri de guerre en 1947 par Alioune Diop au son de son « Niam n’goura » – « Niam n’goura vana niam m’paya », littéralement, «  Mange pour que tu vives, ce n’est pas mange pour que tu engraisses »-.le proverbe toucouleur, a été historiquement décisif et résolument révolutionnaire. 

Des revues françaises relayeront par la suite les textes engagés et/ou poétiques des auteurs noirs : La Nouvelle Revue Française (1909), Esprit (1932), Les Temps Modernes (1945), Lettres Nouvelles (1953), Gradhiva (1986).

Historiquement donc et du point de vue de chaque intervenant, les revues sont un outil actif de diffusion artistique, de confrontation et d’affirmation culturelles, de réflexion idéologique. Leur rôle a été plus que déterminant dans l’assise et la (re)connaissance des littératures noires.

Un tour de table plus tard, Sarah Frioux Salgas évoque avec passion l’exposition qui nous a réunie et dont elle est commissaire. Conçue, menée et documentée avec une précision, une minutie rare et une sélection de documents inédits ou jusqu’à présent invisibles. « Archives sonores et filmiques, photographies inédites, documents historiques et oeuvres viennent témoigner de l’importance historique de Présence Africaine et du rôle que cette revue a joué durant les vingt premières années de son existence. » La commissaire nous confie d’ailleurs que la recherche et l’obtention de ces documents à forte valeur historique et patrimoniale ont été extrêmement difficiles à flécher et à obtenir. Certains documents rarissimes, journaux et revues, présentés dans l'exposition ont été prêtés de manière exceptionnelle par le centre des Archives nationales d'outre-mer à Aix-en-Provence. Cette exposition, à l’unisson avec Présence Africaine, affirme « Le rôle méconnu des intellectuels africains, antillais, malgaches et noirs américains dans la vie intellectuelle française et mondiale».   

Accompagnant ce souci du témoignage, du document juste, Jacques Chevrier et Sylvie Chalaye ont apporté respectivement, à l’occasion de ce Forum, le premier numéro de la revue Présence Africaine et le premier numéro de la revue Africultures. 

Après un passage en revue des revues, les interventions du public ont été nombreuses : une représentante du Salon Africain du Livre, de la Presse et de la Culture de Genève qui soulève les problèmes, apparemment insolubles, de distributions des livres mais aussi des revues en Afrique noire et fondamentalement la dimension économique de production, de diffusion des ouvrages et le pouvoir d’achat des populations concernées.  

Autre intervention portant sur la question des Antilles, des revendications récemment relayés qui ne sont pas sans rappeler les actions poétiques de Césaire… Et cela aurait pu se prolonger encore si Big Ben n’avait pas sonné le rappel…

Siège de tous les engagements politiques, sociaux, culturels, artistiques , la revue ne semble pourtant pas être le siège de la création. Ces revues noires ont fait entendre au monde le cri, poétique ou romanesque, politique ou humaniste, des artistes et intellectuels à la parole libre. Premier enjeu de reconnaissance, de dialogue, de crispation, de revendication, de diversité et de tolérance ; la revue est engagement.

Les intervenants 

Sylvie Chalaye
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Ecrivain, directrice de la collection Images Plurielles (Editions L’Harmattan), critique dramatique et membre associé du Laboratoire de recherche sur les Arts du spectacle du CNRS, Sylvie Chalaye est spécialiste des théâtres d'Afrique noire francophone auxquels elle a déjà consacré de nombreux essais. Au comité de rédaction d'Africultures depuis sa création, Sylvie Chalaye a participé à son lancement  en 1997 et reste un des piliers de la revue. Professeur à la Sorbonne, elle enseigne également à l'institut d'Etudes théâtrales de Paris III. Elle a dirigé plusieurs numéros de la revue Théâtre/Public. 

Jacques Chevrier
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Ancien élève de l'École normale supérieure de Saint-Cloud, agrégé de Lettres modernes et docteur ès lettres, Jacques Chevrier est actuellement titulaire de la chaire d'Études francophones à l'Université Paris IV - Sorbonne. Il est également directeur du Centre international d'Études francophones de la Sorbonne.

Jacques Chevrier s'est fortement impliqué dans la promotion des littératures francophones : directeur de collection, président du jury du Grand Prix littéraire d'Afrique noire, membre du Conseil d'administration du Festival international des théâtres francophones, du Conseil d'administration de la Biennale de la langue française, ainsi que du Conseil scientifique de la Revue des Littératures du Sud. Enfin, il préside la Société des études littéraires francophones (SOFRELIF) fondée sur son initiative en mai 2001.

Sarah Frioux-Salgas
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Responsable des archives et de la documentation des collections à la médiathèque du Musée du quai Branly, elle a collaboré avec Edouard Glissant, en mai 2007, dans le cadre de la journée de « La mémoire des esclavages et de leurs abolitions », et contribué au catalogue de l’exposition « Les étrangers au temps de l’exposition coloniale » (Centre National de l'Histoire de l’Immigration, 2008).

Sarah Frioux-Salgas est commissaire de l’exposition Présence Africaine. Une tribune, un mouvement, un réseau.

Michel Giraud
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Michel Giraud, sociologue antillais, Directeur de recherche au CNRS rattaché au Centre de Recherche sur les Pouvoirs Locaux dans la Caraïbe, il a fondé la revue Dérades et collabore à de nombreuses autres revues parmi lesquelles : Cahiers d'études africaines, Les Temps Modernes, Esprit.

Boniface Mongo-Mboussa
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Né au Congo-Brazzaville. titulaire d’une maîtrise en langue et littérature russes et d’un doctorat es Lettres, Boniface Mongo-Mboussa est. entre autres collaborateur de la revue Hommes et migrations et de la Quinzaine littéraire. Il est responsable littéraire de la revue Africultures et a publié deux essais de référence : Désirs d’Afrique et L’indocilité (Gallimard/Continents Noirs). Il enseigne par ailleurs les littératures francophones.

Sami Tchak
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Après une licence de philosophie obtenue à l’université de Lomé, il enseigne dans un lycée pendant trois ans. Il arrive en France en 1986 pour des études en sociologie. Il obtient son doctorat à la Sorbonne en 1993.

C’est dans le cadre de ses activités de sociologue que le hasard le conduira à Cuba  en 1996 pour 7 mois de recherches sur la prostitution. Il écrira La prostitution à Cuba. Communisme, ruses et débrouilles (préfacé par l’écrivain cubain Eduardo Manet). La découverte du Mexique, puis de la Colombie par la suite vont influencer ses choix littéraires. Ces espaces et les grands écrivains qu’ils ont donnés au monde lui ouvrent de nouveaux horizons.

Depuis son roman Hermina en 2003, chez Gallimard, tous ses livres se passent dans une Amérique latine "imprécise" qui fait aussi beaucoup penser à l’Afrique.

En 2004, il a gagné le Grand prix littéraire d'Afrique noire, pour l'ensemble de ses œuvres. Ses romans ont été traduits en italien, espagnol et allemand. Il a publié à ce jour six romans et quatre essais.

